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Montreuil 
patrimoine horticole 

6 En voyant du haut de la côte Beaumont ... tant de murs qui 
se coupent dans tous les sens, sans que les murs de refend touchent 
les murs d'enceinte, pour kaker k passage libre d'un carré à l'autre, 
on dirait un vaste échiquier ou un damier, un grand monastère 
encore, divisé en plusieurs cases ou celluks, ou même, selon que l'on 
est affecté, une grande prison partagée en plusieurs loges; mais 
on reconnaftrait bientôt, aux verts espaliers qui ks  tapissent, aux beuux 
et nombreux fnrits qui y pendent, que c'est ka prison de Danaé, qu'il 
y pleut de l'or. * 

Eloi-Johanneau, 1825. 

vue générale des murs L'activité agricole qui fit durant des siècles 
mes dans le q d e r  la renommée de Montreuil a aujourd'hui 

Sai~Antoina presque entièrement disparu. Pourtant 
ses traces sont encore largement visibles. 
Aujourd'hui, isolés et réutilisés ou regroupés 
dans le quartier Saint-Antoine, les murs 
à pêches » ont en partie déterminé son 
urbanisation et ils sont un élément essen- 
tiel de son identité locale. La gloire qu'ils 
ont apportée à Montreuil au XIX. siècle 



ne doit pas cependant cacher la longue 
tradition agricole de la ville : la vigne 
et le maraîchage ont précédé les pêchers 
puis ont coexisté avec eux, jusqu'à ce 
que pommes, poires et fleurs remplacent 
les pêches. 

L'extraordinaire succès des jardiniers de 
Montreuil s'explique par la coïncidence 
de nombreux éléments associés en ce lieu. 
Très étendu (930 ha), il comprend une 
partie de la plaine de l'est de Paris et 
un plateau plus élevé sur la colline qui 
délimite un amphithéâtre au creux duquel 
la ville s'est développée. Les pentes du 
talweg orientées au sud et à l'est sont 
propices aux cultures. Le sous-sol est 
constitué d'un épais banc de gypse qui 
a joué un rôle important dans la cons- 
truction des murs édifiés pour la culture 
des pêchers. Au-dessus se trouvent 
des couches plus ou moins importantes 
de marnes, d'argile et de calcaire de la Brie 
surmontées d'une couche de terre végé- 
tale généralement de bonne qualité et 
facile à travailler. Les marnes retiennent 
une nappe aquifère importante, à l'origine 
de nombreuses mares et marais qui, 
au siècle dernier, étaient encore visibles 
dans certains quartiers. L'écoulement 
des eaux vers le sud-ouest a donné nais- 
sance à des rus dont le Gobétue est 
le mieux connu. Pourtant, i'abbé Schabol, 
qui fut le premier à écrire sur l'arbori- 
culture montreuilloise, insiste surtout sur 
le savoir-faire, l'invention et l'habileté 
des jardiniers qui mirent au point le sys- 
tème dit à la Montreuil » dont la comple- 
xité et l'association des savoirs nécessaires 
lui firent dire, lui qui * imaginait être 
le plus grand jardinier du monde, [qu'il] 
n'avait été jusque là qu'un novice dans 
l'art de cultiver les arbres. » Bien entendu, 
la proximité du grand centre de consom- 
mation parisien a permis d'écouler facile- 
ment la production, la clientèle de la cour 
et de la riche bourgeoisie favorisant 
les cultures de luxe. Dès lors, la fortune 
rapide des premiers jardiniers va servir 
d'exemple et entraîner l'extension rapide 
de ce type de culture. 



Une tradition agricole 
ancienne et variée 
Dès le début du VII. siècle, le testament 
d'une riche veuve, Ermentrude, fait 
allusion à la vigne cultivée sur la colline 
dominant Noisy. Au Moyen Âge, la partie 
ouest de la ville et les pentes des coteaux 
sont couverts de vignes et la viticulture 
domine les autres types d'exploitations : 
elle est la mieux adaptée aux conditions 
naturelles des terroirs des coteaux et 
permet de faire vivre une forte population, 
particulièrement à proximité du grand 
marché urbain parisien. Au X V I I ~  siècle, 
la croissance rapide de Versailles, et 
aux siècles suivants l'augmentation de 
la population non agricole de la zone 
suburbaine, et surtout la multiplication 
des guinguettes et des cabarets liés aux 
barrières et aux axes routiers augmentent 
les débouchés pour les produits agricoles 
et surtout pour les vins produits au-delà 
des barrières d'octroi. L'état du rôle 
de taille de 1788 nous informe que sur 
748 taillables, 68,9 % sont vignerons et 
avec 1088 arpents, la vigne couvre près 
de la moitié du finage. Étaient cultivés, 
le Gamay, le Meunier, le Noireau pour 
le vin rouge, le Meslier pour le blanc. 

îarte p o d e  ancienne : 
la fabrique de platre et le clos 

Les récoltes de vin durent se chiffrer annuel- 
der Début xx. lement, pendant des siècles, à des milliers 

plus& d'Histoire -te. d'hectolitres de petit vin agréable sem- 
Montreuil. blable à ceux, plus réputés, de Suresnes 



Comment les jardiniers de Montreuil ont fait école 
à Versailles, selon Hippolyte Langlois ( 1  875) 

La Quintinie vint ensuite, trouvant la pêche à la tête des fruits 
digne de la table royale, mais tout directeur des jardins de Versailles 
qu'il était en 1670, ignorant encore et la provenance et la culture 
des pêches exceptionnelles que les officiers de bouche allaient acheter 
à Paris pour la table de Louis XIV. 

En qualité de jardinier gentilhomme, honoré de la confiance du Roi, 
la Quintinie ne pouvait admettre qu'on fit mieux que lui, sa- jui - 
et hors de chez lui ... . -. 

Mais une grosse pêche inconnue, couleur grenat foncé, splendide 
de forme, succulente, - un vrai régal du roi! - ne cesse d'arriver 
à Versailles et  l'empêche de dormir. II essaye de la contrefaire, 
de l'obtenir; il cherche, tâtonne, invoque chaque jour un procédé, 
se creuse la tête, e t  Louis XIV lui demande un jour pourquoi 
ses jardins royaux ne donnent pas ce fruit merveilleux. 

... A force de chercher il (La Quintinie) finit par découvrir 
Montreuil le silencieux. 

. -- 

Et bientôt aprés, grâce à des artifices, à des séductions à des p&"- 
messes, Nicolas Pépin, jeune gars de Montreuil, qui devait être 
le chef d'une dynastie illustre en arboriculture, abandonne les jardins 
paternels, et s'en allait travailler dans les jardins de Versailles. 

Mais la Quintinie avait trop le sentiment de sa grandeur pour avoir 
l'air d'apprendre quelque chose aux leçons d'un simple croquant 
à ses gages. De son côté, Nicolas découvrit peut-être qu'on exploitait 
son savoir-faire, et qu'aprbs avoir mangé le fruit on jetterait effron- 
tément le noyau. Une brouille survint en effet, qui lui f i t  donner 
congé. La Quintinie chassa le simple travailleur, afin d'échapper 
à l'ombrage qu'il lui portait et garda la méthode du garçon congédié, 
mais la méthode incompléte. )) 

LANGLOIS (Hippolyte) : « Le livre de Montreuil-aux-Pêches : théorie 
et  pratique de la culture de ses arbres », avec la collaboration 
des principaux arboriculteurs, Paris, 1875, p. 14- 1 5. - 

. -. . : - - - 

ou d'Argenteuil. Ces vins de médiocre 
qualité, qui ne peuvent supporter de payer 
à rentrée de Paris des droits aussi élevés 
que ceux de Bordeaux ou de Bourgogne, 
sont écoulés en dehors des barrières. 
Dans le nord-ouest de la commune, on cul- 
tive aussi le chasselas pour lequel Félix 
Marot, en 1836, introduit et perfectionne 
le système de treilles dit « à la Thomery »: 

il s'agit d'appuyer contre un mur des 
cordons de vigne protégés du gel et 
des pluies par un chaperon en saillie. 



A Montreuil, cependant, la culture de 
la vigne a aussi pour fonction de fournir 
en abondance les feuilles destinées à l'em- 
ballage des pêches. Cette culture a gardé 
longtemps son importance : avant 1850, 
la partie comprise entre la rue de Paris et 
la rue de Lagny est couverte de vignes. 
Jusqu'en 1880, tous les lundis, au printemps, 
se tient une foire à la main-d'œuvre pour 

~~i~~~ de leun dans les clos. 1 500 hectolitres de vin. Concurrencée par 
Detail. les vins du midi, la vigne disparaît prati- 

quement entre 1910 et 1920 et les vignes 
arrachées sont remplacées par des cultures 
plus rémunératrices, notamment les arbres 
fruitiers et les fleurs coupées. 

158. - MONTREUIL. -Clos des Pêches O 

Carte postale ancienne : clos La tradition de la culture fruitière et 
des pkhes. Debut mo<' sikle. d'abord celle des pêches est très ancienne. 

Musbd'HistoireMMnte. Nous ne disputerons pas ici de savoir 
Montreuil. qui, de Girardot à Bagnolet ou de Pépin 

à Montreuil, a introduit la culture en espa- 
liers sur des murs, ni de la date exacte 
de cette découverte. Les témoignages 
anciens les plus crédibles s'accordent pour 
la faire remonter aux débuts du me siècle. 
Cette technique se développe avec rigueur 
au XVIII* siècle, même si, à la veille de 
la Révolution, elle ne s'étend encore que 
sur les pentes autour de l'église, les culti- 
vateurs construisant simplement des murs 
dans les jardins derrière leur maison. 



D'après Schabol, dans son Discours 
sur le village de Montreuil, en 1750, 
sur les 800 ménages du village, 600 s'occu- 
pent du « gouvernement du pêcher », 

mais la vigne reste la production essen- 
tielle. C'est au x l x e  siècle que vigne et 
légumes de plein champ reculent devant 
les clos à pêchers et 500 km de murs 
supplémentaires sont construits. Montreuil 
voit alors sa population passer de 3 000 
à 12000 habitants durant les soixante- 
dix premières années du XIX. siècle et 
atteindre plus de 30000 habitants au début 
du xxe. Ce dynamisme s'explique par 
le succès rencontré par ces fruits de luxe 
sur les marchés parisiens, puis étrangers 
dans la deuxième partie du x l x e  siècle, 
quand les pêches de Montreuil remportent 
de nombreux concours internationaux 
et approvisionnent les cours de Vienne 
et de Saint-Pétersbourg. Jamais cependant 
la culture des pêches n'a été exclusive. 
La vigne continue à jouer un rôle impor- 
tant et les surfaces entre les murs sont 
rentabilisées par des cultures maraîchères, 
fruitières ou florales, aussi cultivées 
en plein champ. La fin du XIX. siècle 
voit l'extension maximum des murs, alors 
que depuis le Second Empire, la poussée 
urbaine et l'industrialisation du Bas- 
Montreuil ont éliminé les cultures les moins 
rentables, les légumes de plein champ 
d'abord, puis la vigne avec le développe- 
ment du chemin de fer. Celui-ci rend 
aussi plus facilement accessibles les pêches 
du midi, et dès 1880, les poiriers, puis 
les pommiers se substituent aux pêches, 
contre les murs. Les producteurs s'adap- 
tent pourtant et remplacent les variétés 
traditionnelles par des pêches tardives. 
Vendues à l'unité dans les épiceries 
de luxe, elles ne font que retarder la dis- 
parition des pêchers, définitive dans 
les années 1930. 

Dès la fin du me siècle, les pêchers sont 
parfois associés aux cerisiers cultivés 
en espalier ou en plein vent dans les clos. 
Il s'agit de cerises hâtives dont la précocité 
explique les prix élevés. De bon rapport 
aussi est le groseiller qui se prête bien 



Cuitures de pommiers à la culture de spéculation. Sa rusticité, 
et de poiriers. sa culture aisée, son entretien peu onéreux, 

Quarojersaint-Antoina et son débouché facile dans la consom- 
mation ou dans l'industrie assurent à cette 
culture de jolis bénéfices. Les Montredois 
cultivent aussi la fraise des quatre-saisons 
dont ils renouvellent les plants à Montlhéry. 

Le remplacement des m e r s  par les poiriers 
a été progressif depuis la fin du me siècle, 
pour devenir défuitif dans les années 1930, 
mais la culture associée des deux arbres 
fruitiers est très ancienne. Certains murs 
dont l'exposition est défavorable aux 
pêchers en sont garnis et dans de nombreux 
jardins les poiriers sont cultivés en contre- 
espalier. Toujours greffé sur cognassier, 
le poirier remplaçait aussi parfois le pêcher 
lorsque le terrain était fatigué. A la fin 
du me siècle on produit à Montreuil des 
Comices, des Passe-crassannes, les divers 
types de Beurré, etc. Les fruits cueillis 
en septembre sont conservés dans le fruitier 
spécialement aménagé, jusqu'au mois 
de mai. Aujourd'hui, le pommier partage 
avec le poirier les espaliers abandonnés 
par les pêchers. Greffé sur paradis, le pom- 
mier donnait, à l'abri des murs, des fruits 
d'une finesse remarquable. Api rose, Reinette 
du Canada et surtout Calville blanche 
étaient les variétés les plus cultivées. Ce sont 
les derniers fruits encore produits. 

7 



C'est au début du XVïüe siècle que la flori- Espaliers et contresspaiiers. 

culture apparaît dans les annales horticoles 
et que commence à se généraliser le goût 
de la fleur. Dans les années 1820, les fleurs 
des coteaux de Ménilmontant et de Charonne 
gagnent ceux de Bagnolet et de Montreuil. 
En plein champ ou entre les arbres dans 
les clos, se multiplient les cultures de lilas, 
de violettes et surtout de jacinthes. La demande 
ne cessant de s'accroître et la rentabilité 
devenant plus grande ces cultures connais- 
sent, dans la deuxième moitié du siècle, 
un fort développement ainsi qu'une spé- 
cialisation : tel exploitant est réputé pour 
ses camélias, tel autre pour ses bruyères, et 
à partir de 1860, de nombreux horticulteurs 
remplacent, entre les murs, les légumes par 
des fleurs faciles à cultiver, teiies que les giro- 
flées et les pivoines. En 1900, une statis- 
tique établie sur le 6 carreau de Montreuil », 



Vue d'ensemble d'un fniier. aux Halles, fait état de chrysanthèmes, 
pivoines, roses, jacinthes, narcisses, repré- 
sentant un dixième de leur produit. » 

Étendant son enquête à Romainville et 
Bagnolet, le document recense 150 hec- 
tares de terrain consacrés à ces cultures. 
Au xxe siècle, les jeunes exploitants 
accordent plus d'importance aux cultures 
florales, plus rémunératrices, qu'aux cul- 
tures fniitières. La d t u r e  sous verre prend 
de l'ampleur : rosiers forcés sous serre 
mobile, fleurs sous cloche. 

Une autre vieille spécialité de Montreuil 
se développe jusqu'à la Première Guerre 
mondiale : le forçage de la chicorée sau- 
vage pour obtenir la salade dite barbe de 
capucin. Son origine remonterait vers 1630. 
En novembre, on arrache les racines 
de chicorée sauvage semée serrée en terre 

9 



médiocre; en avril ou mai, on supprime 
toutes les feuilles à l'exception du cœur, 
et on forme des bottes de racines que l'on 
enterre dans des couches de fumier chaud. 
Celles-ci sont établies dans des caves 
ou des carrières abandonnées, à l'abri 
de la lumière et de l'air extérieur. 
Cette u indusme de la barbe de capucin » 

alimente pendant plus de trois siècles 
le marché parisien en salades fraîches 
pendant toute la période d'hiver, cette 
salade s'alliant fort bien à la mâche et 
à la betterave rouge. Vers 1870, Montreuil 
compte une centaine d'a étioleurs » qui 
louent des terres toutes préparées sur 
les territoires de Bondy, Drancy, Aulnay, 
voire de Bonneuil ou de Brévannes. 
Un article de la Revue Horticole nous 
informe qu'en 1885 cette culture, qui 
utilise les carrières de gypse abandonnées, 
peut procurer un bénéfice net de 2000 F 
à l'hectare. La barbe de capucin est 
éliminée par i'endive belge après 1914. 

D'autres cultures maraîchères méritent 
d'être signalées : ainsi les plantes médi- 
cinales, les asperges, l'ail et l'échalote 
dans les planches desquelles on plante 
à la fin juin des choux dits petits milans, 
les pommes de terre dont l'introduction 
à Montreuil remonte au milieu du me 
siècle. La disette de la période révolution- Cubres 
naire permet son développement rapide et fniières dans un dor 



pour l'alimentation du marché parisien. 
Au me siècle, les jardiniers montreuillois 
se spécialisent dans la production de pomme 
de terre primeur, notamment l'espèce dite 
quarantaine qui peut être récoltée quarante 
jours après sa plantation. On ne saurait, 
non plus, oublier les champignons de 
couche dont la culture industrielle bénéfi- 
cie de l'existence des nombreuses carrières. 
En 1893, on compte 17 champignonnières 
dans les carrières de gypse de Montreuil 
et Rosny-sous-Bois. 

Culairesfniières C'est donc un système de production 
en contmevdier. extrêmement complexe qu'ont développé 

les jardiniers montreuillois : orienté vers 
une rentabilité maximum, il combine 
viticulture, horticulture, arboriculture 
et maraîchage, cultures en espaliers et 
cultures de plein vent dans les clos, mais 
aussi cultures de plein champ sur le pla- 
teau ou dans le Bas-Montreuil. Il est le fruit 
d'une longue tradition d'adaptation aux 
variations économiques, et il explique que 
les cultures montreuilloises, en forte régres- 
sion au début du XX. siècle et jusqu'aux 
années trente, se soient ensuite maintenues 
jusqu'après la Seconde Guerre mondiale. 
Les homculteurs privilégient alors les cul- 
tures florales, de plus en plus produites 
sous verre, et si, dans les années 1950, 
l'agriculture connaît encore une certaine 
vitalité, les murs à pêches se dégradent et 
ne sont plus entretenus. Dans cette phase 
d'urbanisation accélérée, il est tentant 
pour des producteurs aux prises avec 
des difficultés économiques de profi- 
ter des offres qui leur sont faites, voire 
de susciter les achats des Parisiens. 
Lorsque le revenu tiré de leur travail 
est devenu inférieur au revenu du capital 
qu'ils pouvaient constituer en vendant 
leur terre, ils n'ont plus eu intérêt à pour- 
suivre leur activité. En fait, le système 
« à la Montreuil » était adapté aux 
conditions techniques et économiques 
du me siècle; lorsque ces conditions ont 
changé, les arboriculteurs se sont adap- 

Doubles peges SU'- : tés, mais ils ont peu à peu cédé le terrain 
Qwrtier Saint-Antoine, à l'industrie, puis aux lotissements et 
we m e  des murs a aux grands ensembles. 
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Les murs à pêches : 
historique et extension 
Durant des siècles, des domaines importants 
ont mis en valeur l'ensemble du territoire. 
La toponymie conserve encore le souvenir 
de la ferme Saint-Antoine et de la ferme 
Saint-Victor, deux seigneuries religieuses 
vendues et loties après la Révolution. 
S'y ajoutent les grandes propriétés privées, 
comme les châteaux de Montereau et 
de Tillemont, ou les domaines de la Vieille 
Boissière et de la Demi-lune au nord 
de la commune. La culture des pêches, fruit 
venu d'Asie Mineure, est connue depuis 
le Moyen Âge et celles de Corbeil, parti- 
culièrement estimées, sont détrônées 
au XVII. siècle par celles de Montreuil 
où l'on pratique dès l'origine un mode de 
culture tout à fait nouveau. Les premiers 
jardins clos de murs sont édifiés au centre 
du village alors groupé autour de son 
église et ne concernent d'abord qu'une 
superficie réduite. Ils gagnent successive- 
ment les environs de l'église et le plateau 
qui la domine (actuelle rue Pépin) puis 
s'étendant irrégulièrement sans doute, 
vers l'est et le nord-est, ils atteignent 
la ferme Saint-Antoine et ses dépendances, 
Tillemont, Montereau, enfin s'abaissant 
vers le nord-ouest, ils recouvrent les terrains 






























































